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Du Régime dans le traitement des Maladies.
Nous avons déjà fait remarquer, Tome I. importance

"Chap. ÍÍI, que la diète feule peut répondre à la daiwie trù-
phipart des indications dans la cure des Maladies te ™ci î?,tles
La diète eft donc le premier objet auquel il faille
avoir attention.

Ceux qui n'en favent pas davantage, s'imagj- Erreur du
tient que tout ce qui porte le nom de médicament, t>eu P,e ' . ; -n i . t i • r ij compte des
eit doue de quelque pouvoir lurnaturel , de quel- médiawucns.
que charme fecret. Ils croyent que dès que le.
malade s'eft fuflifamment gorgé de remèdes, il
doit fe bien porter.

Cette erreur a les fuites les plus funeftes. Elle
fait qu'on n'a de confiance que dans ¡es drogues ,
& qu'on néglige les retiburces que l'on a dansles
mainsrde plus, elle décourage & porte à abandon¬
ner un malade, quand on voit qu'on n'eft pas à
portée d'avoir des remèdes. (Voyez à la Table les
mots Diète, Régime , Aliment & Remède. Il eft de
la plus grande importance, pour entendre cet
ouvrage, d'avoir une idée jitfte & vraie de ces
termes.)

Les Remèdes font certainement très - utiles Les remé-
quand ils font indiqués; & s'ils font administrés ventTiremi-
avec prudence , ils font alors beaucoup de bien ; îesquc îorf-
mais quand on leur fait tenir lieu de tout, & ?ndj qsu ¿sn¿
qu'on les ordonne au hafard, cequi n'arrivequt »¿miniar*«
trop fouvent,\lspeuventfaire beaucoupde mal.ce" 1''" 11 en *

Suite de
cette erreur.

la fueur, la trtinfpiration , &c. ; parce qu'en général !a Ma¬
ladie eft d'autant plus grave, que l'afpecl de cous ces objets
& que l'odeur qu'exhale le malade, s'écarcent davantage de
l'état naturel.

Nous aurons foin d'affigner la valeur de chacun de ces
lignes , à mefme que les Maladies hous les préfentetont.
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Nous délirerions donc qu'au lieu de s'attacher
à la recherche de remèdes kcrets , l'on portât fon
attention fur ce qui concerne le régime , avec le¬
quel on eft plus familier: au moins l'on n'auroit
pas à craindre qu'il ne devînt nuilible.

Article Premier.

De quelle efpèce doit être la Diète dans les Maladies
en général.

Toate Ma- Toutes les maladies affoibliiïênt les puiiïan-
.laciieaiFoibiities digeflives. La diète doit donc , dans toutes
ttyeitives. ¡es Maladies, être legere & de racile digejuon

(3). Un homme qui auroit la jambe caffée, ne
feroit pas plus imprudent de vouloir fe prome¬
ner, qu'un homme qui auroit la fièvre ¡ de vouloir
manger les mêmes alimens , & dans la même
quantité , que celui qui eft en parfaite fanté.

Dïîtedans L'abftinence ieule guérira Couvent une fièvre^
occafionnee ft,rtout quand elle eft occafionnée par des excès
par de« ex- dans le boire & dans le manger.
ees i

Exception C3) C^te vérité eft générale pour toutes les Maladies ai-
à cette règle S" ês > mais elle admet quelques exceptions pour les Maladies
générale. chroniques.Il en eft de ces dernières, dans Jefquelles le ma¬

lade eft obligé de manger beaucoup & fouvent Nous ver¬
rons qu'une partie des Maladies nerveufes , & les Maladie*
qui font dues à une bile furabondaute , font dans ce cas.

M. Gallatin, mon ami, ci-devant Médecin de l'Hof-
picc de Charité de la Paroifle Saint-Sulpice, m'a communi¬
qué , à cette occafion , l'obfervation fuivante. J'ai connu ,
m'a-t-il dit, un homme âgé de foixante-quatorze ans, d'un
tempéramentfee Pz bilieux , qui étoit obligé de manger toutes
les nuits. Cette incommodité étoit produite par une bile très -
acre, qui lorfqu'il étoit couché horizontalement, couloit
dans X'eflomac. On le déli vroit de cette faim , par l'ufage d'unes
tifane , faite avec le miel & la crème de tartre.
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Dans toutes Xtsfièvres accompagnées à'inflam- Dansiesfièr

mation , comme dans là pieuréjie , la penpneumo- mat0 ¡res;
nie, &c, ¡egruœulégev, le petit-lait, les infußons
de plantes & de racines mucilagineufes, &c. , font
non feulement capables de nourrir le malade,
mais encore ils font les meilleurs remèdes qu'on
puiffe leur adminiftrer.

Dans les^závr<?s lentes ¡ nerveufes, malignes, &c.. Dansiez fii-
qui ne font point accompagnées à'inflamrna-l'^lj^^'
■tion , qui exigent que les forces du malade foient malignes,
foutenues par des'cordiaax ,on remplira toujours c ''
mieux l'intention de la Nature, enprefcrivant
une diète nourrifiante & des vins généreux , qu'en,
ordonnant la plupart des autres remèdes connus
jufqu'ici.

La diète ne mérite pas moins notre attention Dansies
dans les Maladies chroniques que dans les Mala chïonïqucs;
dies aiguës. Les perfonnes attaquées de vents, de
fbibleiïès dans les nerfs , de tous les autres fym-
ptômes de Vaffeclion hypocondriaque , fe trouve¬
ront mieux d'ufer d'alimens folides & de vins
généreux , que de tous les cordiaux Sa de tous les
remèdes carminatifs.

~Lzfcorbut, cette Maladie fi opiniâtre , cédera Dans ie
plus promptement à une diète végétale appro- fcorbuc »
priée, qu'à tous les anù-fcorbutiques les plus
vantés des Apothicaires.

Danslacoß/bmj?//o/2,lorrque les humeurs font nansiacoa*
viciées •, lorfque Yeßomac eft trop foible pour omi>tlc"
pouvoir digérer les fibres folides des animaux,
ou même pour convertir en fa propre fubííance
le/uc des végétaux^ une diète dont la bafe fera le
lait , foutiendra & nourrira non feulement le ma¬
lade, mais,encore le guérira fouvent, lorfque
tpus les autres repièdes auroient été inutiles.

■



Importance
de l'air frais
& renouve¬
lé , dans la
plupart des
Maladies. t

L'exercice
peut être re¬
gardé comme
un remède
dans beau¬
coup de Ma¬
ladies chro¬
niques.

I.apropretd
peut feule
guérir plu-

12 II Partie, Chap. I, § 111, Art. IV.
A R T I C E E II.

De l'Air, dans le traitement des Maladies.

Il, y a , dans les Maladies , beaucoup d'autres
objets qui, quoique d'une néceffité moins abfo-
Iue que la diète, ne fout pas moins dignes de no¬
tre attention.

La manie fingulière , où l'on a été long-temps ,
de priver les malades de toute communication
avec Yair extérieur, a cauféles plus grands acci-
dens , non feulement dans les fièvres , mais encore
dans la plupart des autres Maladies aiguës. Le
malade retirera plus d'avantage de Voir frais , in¬
troduit avec prudence dans fa chambre ,que de
tous les autres remèdes qu'on pourrait lui donner ,
comme nous l'avons déjà fait obferver , Tom. I ,
Chap. I.V.

Artici/E III.
De l'Exercice dans le traitement des Maladies chro¬

niques.
Uexercice peut également dansbeaucoup

de cas,être regardé comme un remède, ainiiqu'on
l'a déjà dit, Chap. V du Tome I. \J equitation^ par
exemple , & la navigation , feront plus utiles pour
guérir la confbmption ou la.pulmonie , les obftruc-
tions des glandes, &c. , que la plupart des remède*
connus jufqu'ici. Dans les Maladies qui viennent
du relâchement desfolides, le bain froid & tou¬
tes les autres parties du régime gymnastique , fe¬
ront encore de la plus grande utilité.

Article IV.

De la Propreté dans le traitement des Maladies.
La propreté eft de la plus grande importance,

même dans la cure des Maladies. Quand on laiflè
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un malade dans du linge & desdraps fales , la ma- jj««* MjjJ*
tière qui tranfpire de toutes íes parties du corps, tomes, eue'
r élorbée ou rentrée en dedans , contri bue à entre - eft ,uti,ic •?», , T1 , ~ malade & a
tenir le mal, a augmenter le danger, rlubeurs ceux qui ie
Maladies peuvent être guéries par la propreté m¿°mt -
feule, comme nous l'avons obfervé, Tome I,
Chap. IX. Elle peut concourir à en mitiger un
grand nombre ; & dans toutes elle eft très - im¬
portante pour le malade , & fort agréable à ceux
qui !e fervent.

A VL T I C Ii E V.

De la fupiriorité du Régime fur les remèdes dans le
traitement des Maladies.

Je pourrois , s'il étoit néceffaire, rapporter terdgwc
beaucoupd'obfervations, pour prou ver combien ^"f^'e
un régime approprié eft important dans les MaL- tandis que;«
dies. En eiFet , fouvent il guérit les malades fans^™"," "¿.
le fecours d'aucun remède, tandis que jamais lesüffirfiieffgi-
remèdes ne réuíliíTent, fi le régime eft négligé. ™ eftn *s !: -
Auffi, dans le traitement des Maladies, avons-"
nous toujours parlé du régime, avant de parier
des remèdes.

Ceux qui craignent l'ufàge des remèdes , peu-
vents'en tenir au régime feul (4). Pour les autres,

( 4) Ce n'eft pas que M.Buchan prétende que ces per-
fonnes-là pourront guérir toutes les Maladies fans timides.
Il veut feulementdire , que fi elles ne connoiiTentpoint aflfez
Jes vertus ou les effets des remèdes, il vaut beaucoup mieux
qu'elles s'abitiennent de les adminiftrer, que de rifquer de
faire du mal. Elles doivent appeler du fecours, dès qu'elles
voyenc que la Maladie eft grave, ou qu'elle ne cède point
au régime preferit. Elles auront d'ailleurs encore affez de
quoi remplir les vues de bienfaifancedont elles font animées,
en veillant fur l'adminifiration du régime , qui eft , fans con¬
tredit, la bafe efientielledu traitement de toutes les Maladies.

CrtBinrcnr
doivent fe
comporter
ceux qui ne
fe Tentent
pas affez de
capacité
pour admi-
niftrerles re¬
mèdes.
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en qui nous fuppofons plus de connoifFance ,
nous avons eu foin de preferiré, dans chaque
Maladie, \es formules de remèdeshs plusfimples
& les plus approuvés.

tes remèdes Cependant ils ne peuvent jamais être admi-
'enff. niitrés que par des perfonnes intelligentes ; &£crx idminif

ne* pur tout encore ne doivent-ils l'être qu'avec les précau¬
tions que nous aurons foin de recommander.te monde.

Tout hom¬
me doit con-
noitre les
eau fes des
fièvres.
Pourquoi?

Califes gé¬
nérales des
fièvres.

Les fièvres
fontlesMala-
dies ks plus

CHAPITRE IL

Des Fièvres en générai.

JL/Es fièvres , felon l'opinion la plus commune ,
emportent plus delà moitié du genre humain,
il eit donc de la dernière importance que tous les
hommes connoiffent les caufes qui peuvent les
produire.

Les caufes les plus générales des fièvres font la
contagion , les erreurs cornmifes dans le régime,
l'air mal-fain, les violentes affeâions de l'ame ,
la fuppreffion de quelque évacuation accoutumée ,-
tout ce qui peut nuire au corps , foit intérieure¬
ment, ibit extérieurement; l'extrême chaleur,
enfin le froid exceflif.

Comme nous avons déjà traité, fort au long,
d'une partie de ces caufes , & que nous en avons
démontré les effets, nous nous difpenferons de
répéter ici ce que nous en avons dit, Tome I,
Chap III ,1V, X , XI & XII : nous nous bor¬
nerons à recommander à tous ceux qui veulent
échapper aux fièvres & aux autres Maladies
dangereufes, d'y apporter l'attention la plus
fcrupulenfe.

Les fièvres ne font pas feulement les Maladies
les plus fréquentes ; elles fon; encore les plus


	Seite 6
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12
	Seite 13
	Seite 14

